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Voidy  la  pre- 
mière des  deux  // 

Hiftoiresque  i’a-  " 

uois  promifes  à voftre  Maiefté 
par  rAuant-coureur  d’icellespu- 
blieil y cin q ans.  Ce  n’eft point 
la  défetiption  des  hauts  exploits 
duRoy  Henry  le  Grand  contre 
lesaduerfaires  eftrangers,mais  la  * 
defdu&ion  de  fa  bonne  conduite 
contre  les  ennemis  domeûiques- 
Ce  n eft  point  le  crayon  de  foa 
inuincible  courage  contre  les  . 
troubleufs  de  I'Eftai,mais  le  récit- 
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4 Le  PrtJJoir 

de  Ces  peines  a veiller  les  voleurs 
qui  voilent  leursforfaits  du  nom 
d’officiers. Contre  c*ux-là  il  cou- 
roic  a la  charge  le  Coutelas  en 

main;  contre  ceux-cy  il  alloit  à la 

ChafTe  auec  l’Efpee  de  Iuftice. 
ChafTe  où  il  apportait  la  mefme 
ardeur  que  s il  eull  efté  en  vne  ar- 
«iee,tant  la  crainte  de  ce  genre 
d'ennemis  le  fàifoit  tenir  fur  Tes 
gardes;  & veilles  où  il  auoit  le 
mefme  mouuement  de  l’efpric 
que  quand  il  eftoit  au  fort  d’vu 
fana  d armes , tant  la  haine  qu'il 
Ieurportoit  eftoit  profondemét 
emprainte  en  luv 

Vaftre  Mai  efté  donc  verra 

«a*  f°m“e  rctiouté  Roy ,qài  auoir 
ferucrfesfi-  bi  parfaite  fçicncc  de  bien  regner 

leeQiLt  l tQuj*ourji  guerroyé , toufiours 
JavcçuU-  narcele  ceux  qui  reçoiuenc,  qui 
manient  & qui  diftrihuent  jfçS 
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des  Eponges  du  Roy.  e 
Finances,  foie  pour  chaftier  les 
larcins  & monopoles  qu’ils  fç a- 
uoit  bien  qu’ils  y commettoient, 
ou  ioit  pour  le§  tenir  de  cour  &ç 
efdairer  de  prés , d’autant  que 
cefte  eipece  d’hommes  efpie  per- 
pétuellement les  moyens  d’ef- 
puifer  labourfe  Royale,  & Cer- 
che  fans  ce/Te  les  inueiifions  de 
, pd  1er  le  peuple,,.  . 

Neantmoins,  quoy  qu’il  leur  ®ef‘y,io* 
ait  prelques  toujours  tenu  \tZaZ% 
oaéton  fur  le  dos , fi  n’a-ii  fccu 
tant  faire  ( inuçtérez  qju ’ils  fo«*  w'"* 
en  leurmefehante  vie,)  qu'ils  ne 
luy  aye  fouftrait  des  Pommes  in2 
numerables,  & rauyà  fes  fubiets 
des  biens  incomprehenfibles, 

i T |?uP;ntiIs  fait  5,11  Ieur 

jaiche  la  bride  & pftéle  Caüefi- 
ionj  Garilfcmblc  que  ces  gens  Zi 

' vr  ' 
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6 LePreJfoir  .. 

eftrc  Larrons,  les  vns  naifTent  de 
peres  qui  font  Larrons,  les  autres 
font  nourris  parmy  des  Larrons, 
les  autres  eftudjpnt  pour  eftre 
Larrons,  & fortent  de  leur  Efco>- 
le  fi  grands  Larrons  qu’ils  ne  fot 
point  de  confcience  d’en  prendre 
iufques  fur  1*  Autel, l’enuie  de  def- 
rôf>er,  & les  larcins  eftans  en  eux 
accidens  infeparables. 

Etc’eft,  Sire,  ce  qui  fait  iu- 
. crer-combien  ils  ont  fourragé  de- 
^ puis  voftre  aduenement  à laCou- 
rofinejj  .42  quel  rauages  ils  ont 
perpétrer 'iufques  à maintenant 
qu’ils  ont  toujours  eu  le.venten 
poupe  , la  faifon  a fodhait*  les 
A lires  pr  opices,  & l’eau  trouble 
pour  pefeher.  - '• 

„ -,  - - Douze  ans  font  & plus , que 
Jes Urnes  voftre  Maitftë  eft  montée  au 
ardtuMres  Throfne  P.oval , durant  lefqucs 
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il  a eftélcué  Deux  ces  vingt  cinq 
milions  de  liures  du  principal  puis  U 
delà  Taille  & creuës  y loinétes. 
Vingt  milions  de  liures  du  T ail- 
Ion.  Deux  cens  douze  milions  de 
liures  des  Aydes,  Gabelles, 6c  au- 
tres Fermes  & Partys.  Et  neuf 
vingts  quatorze  milions  de  li- 
ures des  Ventes  & reuentes  du 
Domaine,  engagement  des  Ay- 
. des.  Créations d’OfEces , Impo- 
fitions  nouuelleSjSc  autres  leuees 
extraordinaires:T out  cela  mon- 
tant à la  fournie  de  SIX  CENS 
CINQVANTE  VN  MI- 
LION  DE  LIVRES.  De 
laquelle  defduit  Deux  cens  mi- 
lions pour  les  charges  ordinaires 
de  la  Couronne, refte  QVA- 
TRE  CENS  CINQVANTE 
VN  MILIONJDE  LIVRES. 
Quelles  armées  fe  pouuoient 
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fouldoyer  ? Quelles  conqueltcs 
fepouuoient' faire?  Quelles  libe- 
ralitez  exercer  ? Et  quel  bon  fè 
deuoit  efpargner  d’vne  fi  mer- 
ueilleufc  iomme? 

L&Je£us  - °r  non  feulement  cela,  voire 
«'//-me  fines  ce  que  ce  fage  Roy  auoit 

fcnfiuruS1  f01gneufcment.  amaflë  & re- 
fûdits.  eueilly  auec  tant  d’induftrie  aefté 
miferablement  diilipé , & quant 
il  y en  auroi  t eü  cent  fois  autant, 
ces  bons  compteurs  en  auroient 
auili  toft  fait  vùir  la  fin. 

Certainement  il  a toüfiours 
efté  recogheu  que  tant  s’en  faut 

Fha»ckrsTC  leS  ^liciers,  ny  les  Offi- 
tndins  & cicts  des  Finances  , appliquent 
leur  dextérité  à mefnàgcr  hnce- 
rement  les  finances  au  profit  du 
Roy , tant  s’en  faut  qu’ils  s’adon- 
nent à les  adminiftrer  fidèlement 
au  fecours  de  l’Eftat,  & à les  bicu 

diriger. 
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diriger  au  foulagement  du  peu- 
ple, qu’au  contraire , pour  pincer 
couuertement  ils  fomentent  ce 
qui  donne  lieu  à la  profufion  ; 2c 
pour  jouer  kur  jeuaccortcmét, 
ils  reduisét  le  maniemét  desFina- 
ces  en  art  fi  obfcur,quepeu  degés 
y peuuept  entendre  s’ils  ne  font 
nourris  en  leurCabak,ils  femoc- 
quentdeceuxquine  fçauentpas 
la  fin  elfe  qui  y eft,s  &c  difent  qu’ils 
ne  font  pas  bons  Financiers. 

Ainfi,  leRoyeftant  parleurs  zej>rme 
tours  & deftours  tombe'  à cha- 
que  bout  de  champ  jen  vneind 
gence  indigne  de  fa  grandeur,  & nigre  fin' 
eux  reueftus  de  fes  defpoiiilles , il 
eft  contraint  les  requérir  de  luy  f,n  ,wf- 
prefter  fon  propre  bien;  ce  qu’il  fronce. 
ne  peut  obtenir  encor  qu’à  gros 
interefts,  & à la  charge  de  fe  rem- 
bourfer  eux-mefmes  furlesprc- 
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miers  deniers  coutans  de  leurs 
charges.  Dcforte  que  lors  que  fa 
Majcftépenfeau  commencemét 
d’vne  annee  s’aider  de  ce  qui 
prouient  de  fes  Receptes  genera- 
les, & fc  feruir  du  reuenu  de  fes 
Fermes  & Partys,  ils  retiennent 
tout  par  leurs  mains,  & difent 
que  c’eft  pour  le  payement  & 
replacement  des  aduances  qu’eux 
& leurs  aiTociez  ont  faites,  & 
pour  les  profits  d’icelles  qu’ils 
ontftipulez. 

DefiUthns  Par  telles  voyes , le  Roy  eft  lè- 

frecedan-  yre"  de  ce  qu’il  attendoit,  &dont 
ch  (des  Fi~  il  auoit  fait  eftat  : luy  derechef 
rxmricrs.  contraint  de  courir  à eux  par 
emprunts,ou  recourir  à leurs  ini- 
ques inuentions , fçauoir  eft , ac- 
cabler le  peuple  par  créations 
d’Offices , augmentations  d’Im- 
pofts , rehauftement  de  Daccs, 
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creuës  de  Tailles, &c.  Et  pendant 
ce , ces  faifeurs  de  Prefts , ces  pre- 
neurs de  Partys , ces  adiudicatai- 
res  de  Fermes  , ces  Inuentcurs 
d’Aduis  , leurs  membres  , leurs 
branches  & malle-branches , qui 
n’agueres  eftoient  tous  petits 
Compagnons  , s’enrichiftent  fi 
defmefurément  dans  ce  Cahos, 

& s’augmentét  tant  parmy  ccfte 
confulion  ; ( car  cefte  race  eft  à la 
Frace  ce  que  la  Ratte  eft  au  corps, 
laquelle  nes’accroift  qu’au  dom- 
mage des  autres  parties , ) qu’ils 
femblent  eftredes  Seigneurs  def- 
cendus  des  plusilluftres  maifons. 

Et  voila  corne  au  lieu  des  T hre-  uftunçe- 
foriers  des  finaces  du  Roy  sot  au-  »**»*r- 
iourd’huy  fubrogez  les  Finances ^JXrs 
des  T reforiers  du  Roy.  V oila  cô-  dtctfys*. 
me  l’on  deuient  de  feruiteur  Mai- 
ftre,de  difpenfatcur,  Diflipateur. 

Bij 
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V oila  comme  par  vn  gentil  creu- 
fet  l’on  trâfmue  le  depoft  en  pro- 
priété. Et  voila  ceux  en  qui  l’on 
void  accomply  l’ancien  Adage, 
HierBotiuierjnty  Cheualier:  6 quel 
changement!©  quels  Alchymi- 
ftes!  A vous  point  veu  de  telles 
transformations  es  Poètes  ? A 
vous  point  leu  de  telles  Meta- 
morphofes  entrecelles  d’Ouide? 

Ltctrru - Las  ! comment  ne  diminue- 
TzÿJgite  r°ienc  ^cs  finances  Royales  cou- 
Ju  vrtmt  lees  par  tant  d’Alambics?  Com- 
tft  Ugenc-  ment  ne  feroientpris  les  deniers 

Y ittton  de  ...  ^ 1 , . 

qui  en  publics  pailez  par  tant  de  gluan- 


ceux 


tntle  mu-  tes  mains?  Ce  font,  ce  font  ces 
p ourmis , des  T roglodites  gran- 
des comme  des  Loups , gardien- 
nes des  minières  qui  ne  fenour- 
nlfét  que  d’or,vrais  Midas,  ils  ne 
veulent  toucher  autre  chofejc'eft 
leur  element , c’cft  leur  aliment. 
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Comme  fang-fuës  & ventoufrç 
ils  attirent  infatiablement 
iufques  au  ereuer  le  fang  & l’ame 
du  public  qui  ell  l'argent  : Com 
me  Bohémiens  ambidextres  ils 
prennent  à toutes  mains,  3c  du 
Prince  & du  peuple.  Et  comme 
le  vaiffeau  desfoncé  des.Danaï- 
des,leur  auide  cupidité  ne  fepeut 
remplir. 

Vn  nommé  Lycinius,  Com-  ingénieux 
mis  ôc  prepofé  par  Augufte  fur 
les  Finances  des  Gaules, ayant  le- 
ué  grande  quantité  d’or  ôt  d’ar-  mam" 
gent,  outre  ce  qu’il  auoit  fait  te- 
' ''Empereur,  fe fentant def- 
uuert , & que, l’Empereur ve- 
noit  en  perfonne  (voyez  comme 
jadis  le  premier  Monarque  du 
mode  a efté  afprcà  courir  fus  luy 
mefme  aux  coulpablesdePecu- 
’duoüacedont  il  eftoitac- 
B iij 
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cufé,  6c  trouua  moyen,  de  faire 
voir  fon  butin  à l’Empereur  ; di- 
fant  qu’il  l’auoit  amafle  6c  ferré, 
non  pour  foy , ains  pour  l’Em- 
pereur, que  l’Empereur  prift  doc 
le  tout  comme  lien  . Ce  qu’il  fit, 
& parcelle rufeledit  Lycinius  efi 
chappa. 

Mais  auiourdhuy  quelemef- 
Horrible  me  pays  en  toutes  fes  parties 
Ttdavë-  gr°difie  deLycinius  que  l’ô  voit, 
tuLuins  que  l’on  fçait,  que  l’o  crie,  6c  que 
vr*nyu.  pon  auoir  horriblement 

defrobé,volé,  corrompu  6c  falci- 
fié  : Où  eft  le  Lycinius  qui  reco- 
gnoilfe  fes  fautes  ? où  eft  le  Lyci  - 
nius  qui  auouë  auoir  faiét  vn 
fonds  pour  leRoyfoù  leLycinius 
qui  rende  à Cefar  ce  qu’il  luya 
prisPoù  eft  le  Lycinius  qui  fe  cor- 
rige defescorruptelles?Ains  il  n’y 
aceluy  qui  pardelpit  nefedef- 
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borde  à faire  pis.il  n’y  a celuy  qui 
par  brauade  ne  defrobe  encore 
plus.  Il  n’y  a celuy  qui  parrodo- 
môtade  ne  monte  fur  fes  ergots? 

& n’y  a celuy  qui  de  rage  ne  mô- 
ftre  furieufemênt  les  dents  à qui- 
conque pour  faMajeftéen  faiét 
inftance.  Plus  faux, plus  cauts,  &c 
plus  peruers  encor  que  les  Finan- 
ciers &Publicains  Iuifs,dont  l’vn 
• des  principaux  nommé  Zachee, 

touché  de  repentance , difoitau 

. 1 _ . _ TecuUtat- 

Fils  de  Dieu,  Seigneur , fi  1 ay  mm-  w FrSfois 
pe'&  circonuenu  quelqu'un  en  aucu-  deumët  au 
ne  cbofe,  ten  rends  le  quadruple.  *p£ 

Audi  l’Augufte  Henry , reco  -blicains 
gnoiiïantquels  maux  apportoiét  ^ 
les  dânables  abus  de  telles  gens,  Cb*(teau- 
(ainfilcs  abhorroit  le  Roy  Fran-^u?1» 
çorl  premier  ) Ôc  quels  inconue- -,  Eicg(S> 
niens  arriuoient  de  tollerer  leurs  />«.$.  cui- 
reprouuees  maluerfations  ; les  ‘^rclm  l,‘ 
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larcins  des  Financiers  ayans  dcf- 
raciné  les  Fleurs  de  Lys  de  Na- 
chln't  f+.  ples>Milan, Artois, &c. &diifamé 
VMthtut  la  France  par  la  perte  de  la  batail- 
d’^rs  le  de  Pauie , la  prifon  dudit  Roy, 
\uJrt  <td-  & autres  accidents  fmiftres  ; s e- 
uis  ^iwftoit  bien  rcfolu  de  leur  faire  re- 
rrwr  gorger  ce  que  leur  foif  haletante 
Suet.  in  a humé,  & de  refrener  leur  cffre- 
VefPa‘  nee  rapine , fuiuant  les  traces  de 
les  predecelleurs  ; & imitant  les 
faiéts  des  meilleurs  Empereurs, 
dont  l’vn  difoit  fes  Financiers 
reiTembler  vne  Efponge,laquclle 
s’enfle  dedans  l’eau , & en  prend 
grande  quantité , mais  apres  en 
l’cftreignant  elle  laide  tout,  Sc 
deuient  feiche. 

ffltâquï  Or,  S ire,  comme  le  Roy  vo- 
frouiendrd  ftre  Pere  s’eft  conformé  en  cecy 
<t'P"f'wàceuxqui  l’ont  précédé,  ôcena 

des  Ijptn*  . 1 , L.  r i •• 

ges d»R,y. acquis  vne  gloneuie  louange: 

aulli 

fourn**  J\  J~*-*i* '(*r  *j 
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aufïî  fi  voftre  M aj efté  fuit  Ton  c- 
xcmple,elle  fera  bien  tofl  hors  de 
la  necejfité  qui  l’enuironne  , &c 
verra  par  ce  feul  ceuure  Ton  Eftat 
plusfleurilfantque  fous  nul  au- 
tre régné.  C’eftàdire,ques’illuy 
plaift  faire  vu  PreiToir  pour  pref- 
fer  fermement  ces  Efponges  Fi- 
nancières. A fçauoir,  eflabiir  vne 
Chambre  co mpofee  de  luges  au 
delà  de  tout  foupçôn.  I e baillcray 
Mémoires  pour  leur  faire  rendre 
DIX  MI  LIONS1  DE  LIVRES 
d’vne  fi  grande  quantité  qu’ils 
ont  attirée  deuàt  que  depuis  leur 
Abolition  de  l’an  1607.  dont  effc 
parlé  en  celle  Hiftoire  ; s’entend 
de  Simple,  outre  les  condamna- 
tions à caufe  des  peines  du  Dou- 
ble & Quadruple.  Plufieurs  au- 
tres perfonnages  en  fourniront 
bien  encor  pour  trois  fois  autant. 
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Et  par  les  indubitables  aduis  que 
ie  donneray,  elle  mettra  en  refer- 
ue  tous  les  ans  D E V X MI- 
LIONS  D’OR  defonreuenu. 

Quoyi 'comment  fans  coups  fé- 
rir, dira-t’on,  V offre  Maiefte  peut 
Gunde  elle  gagner  Dix  milions  de  liures 
pute  e-  & efpargner  tous  les  ans  Deux 
Tdêr^fe  milions  d’or?Ouy,Sire,il  cft  tref- 
pourvnpe.  aifé.  La  Duché de  Milan , qui  ne 
tugMn.  vaut  pas  ja  cinqUiefme  partie  de 

cela,a  coufté  la  vie  à deux  cés  mil- 
hommes,  & fi  la  iouy  (Tance  en  eft 
en  autre  main  que  de  la  voftre , a 
qui  de  droidt  elle  appartiét.Pour 
conquérir  à prefent  vne  telle  piè- 
ce faudroit  plus  de  cent  mil  hom- 
mes, & encor  auroit-on  bien  de 
la  peine  à l’auoir,  & quand  elle  fc 
pourroit  obtenir , ce  feroit  vn 
milion  d’or  dereuenu  acquis, qui 
outre  rcrt'ufion  de  tant  de  fang» 


>u  Cin- 
les  frais 


d’hom 


raines, a 


nanciers 


chant  cet 
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auroit  coufté  Quarante  oü 
quinte  Miliôs  d 
de  la  guerre 

- HéiSiRE,vn- . - n. . . 

- choifis  en  vos  Cours  fouue-  l« 

. n w . n , opes  ou 

quivoltre  Majelte  corn  'pyopojîtios 
d’examiner  la  vie  des  F i-fcusfAr 
( car  autrement  lefdits  Bcur*oW*' 
manciers  nont  point  de  luges, 
il  n’y  a nulle  Iurifdi&ion  en  Pla- 
ce ou  on  puifle  agir  contre  eux, 
i’en  ay  fait  l’efpreuuc,  eftans  ores 
trop  puiflans , trop  alliez , leur 
brigue  trop  forte,&  ayas  la  bour- 
ectrop  plaine, trop  de  monde  à 
leur  deuption , & trop  de  ges  qui 

eonniuentauec  eux,)  vne  vingtai- 
ne d’homme, dis-ie, Si  cinq  ou  fix 
mil  efcus  au  pl9  pour  les  frais  ne- 
cedaire,vous  feront  vne  conque-  # 

fte,non  de  Dix  miiioris  de  hures 
feulement, mais  de  plus  de  T ren-  de  d$e*fe 

'■  ’ “ C ii 
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Cil;;™  ü°m>  pou™C11  ■5“cvofl:r' 

£«».  Maicltene  gratifie  perfonne  de 
leurs  confiications.  Etdelàpro- 
uiendra  vn  mefnage  annuel  de 
Six  milions  de  liures,qui  eft  la  va- 
leur d vn  nouueau  Royaume. 

V oila  le  vray  Pérou,  Sire,  plus 
abondant,  de  bien  plus  de  rap- 
port,& d’accçz  trop  plus  aifé  que 
celuy  où  l’on  va  à fi  grand’ peine 
outre  les  Mers.  Voila  la  vraye 
pierre  rhilofophale  où  il  fau- 
droit  trauaiIlcr,nofi  s’amufer(co- 
me  on  a fait  ) à la  folie  du  Baron 
de  la  Croix,  fouffleur  d’Alchy- 
mie,à  qui  (quelle  vcrgongne!)  on 
a baillé  Dix  mil  efcuspour  laccr- 
cher , & on  ne  fournirait  pas  vn 
fol  ( quelle  pitié  ! ) pour  ayder 
aux  frais  de  celle  grande  affaire  à 
laquelle  ie  tiauaille depuis  douze 
ans. 
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Et  quant  à ce  que  i’ay  dit , Sire,  Financiers 
que  les  Financiers  n’ont  point  de 
luges , & qu’il  n’y  anulle  Iurifdi- 
dtion  ou  on  les  puiiTe  dcfcrer  & 
agir  co  tre  eux.  V oicy  comment, 

C eft  que  vos  Cours  de  Parlcmét 
ne  cognoiflènt  point  du  fait  de 
Finance,  & fM’occafion  naift  de 
ce,il  leur  faut  appeller  les  Cham- 
• bres  des  Comptes  pour  en  déci- 
der. Vos  Chambres  des  Com- 
ptes cognoiiTent  bien  du  fait  de 
Finance, niais  elles  n’ont  point  de 
Iurifdi&ion  contentieufe,&  leur 
conuient  auftï  en  femblables  cas, 
appeller  les  Pârlemcns  pour  en 
pouuoir  Iugcr.  Vos  Cours  des 
i^ydes  ont  Iurifdidtion  conten- 
tieufe,  & cognoiiTent  du  fait  de 
Finance  fuiuant  l’attribution  qui 
leur  en  eft  faidtc  par  vos  Ediàs: 
mais  lors  que  i’ay  Dénoncé  lef- 
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dits  Financiers,  & les  ay  pourfui- 
uis  en  voftre  Cour  des  Aydes  à 
Paris,  Ils  ont  fufcité  la  Chambre 
desComptes  qui  s’y  eft  formelle- 
ment oppofee , & n’a  voulu  ex- 
hiber à ladite  Cour  des  Aydes  les 
Acquits  ny  les  Comptes  des 
Comptables  accufez,  pour  la  vé- 
rification de  leurs  Peculats. 
finmitrs  Quand  donc  il  fc  trouuerra  que 
noyant  quelque  Financier  aura  mal-ver- 

faUt  a CC  comPtc  (lUe  Dc" 
^'//énonciateur  a (Tenable  en  corps 
«Uuraifc.  toutes  les  Cours  fouueraines, 
pour  faire  faire  le  procez  audit 
Financier.  Quelle  logucurlQuel- 
le  langueuriQuelle  peinelQuellc 
defpenfe!  autant  luy  vaudroit-il 
entreprendre  de  ioindre  les  deux 
Pôles.  N e fe faut  donc  esbahir  fi. 
lefdits  Financiers  voyant  tant 
d’impoflibilitcz  aux  denontia-» 
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teurs , & ayant  tant  de  moyens 
d’impunité  pour  eux,  commet- 
tent (i  hardiment  tant  de  faufte- 
tez, de  larcins  Sc  de  brigangages. 

Icy,SiRE,l’oy  les  adnerans,lcs  RjJUuks 
faéticux  & cabaliftes  des  Finan-  r*'fons  <7»? 
ciers,  vous  dire  qu’il  eft  vray  qu’il 
fe  fait  bien  des  larcins  en  vos  Fi-  tbeds  Fi- 
ée que  les  Financiers nMcms' 


nances , & que  les  Financiers 
font  d’infïgnes  fauifetez  &tom- 
mettent  de  grandes  mal  verfa- 
tions , mais  que  la  preuue  en  eft 
trcs-difficile  &;  la  conuiéfion  im- 
poflible,fi  habiles  ils  font  en  leur 
meftier,ft  bon  ordre  ils  ont  dou- 
néàleur  fait,  & fc  font  rempa- 
rez  de  li  fortes  cazemates  , qu’ils 
font  à couuert  des  moufquctades 
quon  leur  tire;  Partant  que  telles 
Recherches  font  de  peu  de  fruiét 
qu’ elles  troublent  le  repos  des  fa- 
milles, & hleflent  l’honneur  de 
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perfonnes  qui  vous  font  fidélité 

Officiers. 

Mais,  Sire,  toutes  les  loix 
Euulents  Ciuiles  & Canoniques  tiennent 
& pMcs  qu’il  ne  faut  point  de  preuue  en 
tefmoigna  ci10pc  V1fible  & manifcftc.  Or 

gesdtsUr-  r . . ..  . 

ans  & />*/-  raudroit-il  autre  preuue  pour  les 
laies  des  conuaincre.  Que  leurs  diuersE- 
ats  g,  OfEcesrQue  la  multitude 
de  leurs  pofleffionsjj’Qtfe  les  pro- 
digieufes  defpences  de  leurs,  fils  ? 
Que  les  dots  Royaux  de  leurs 
filles /Que l’aduenement  de  leurs 
Commis  aux  charges  ?Que  la  fu- 
berbeté  de  leurs  baftimens  f Que 
lafomptuofitéde  leurs  meuble^ 
Que  les  bonnes  tables  qu’ils  tien- 
nent.'’Que  les  irrwneufes  fommes 
qu’ils  îoüent.'Que  la  vie  nornpa- 
reille  qu’ils  mement'Quela  quâ- 
tité  de  leur  vaifielle  d’argét.^Que 
le  nôbfe  de  leurs  pretieufes  pier- 
reries? 
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reries  ? Que  les  hautes  alliances 
qu’ils  prennent?QueIes  magnifi- 
ques atours  de  leurs  femmes?Que 
les  grofTes  rentes  qu’ils  confir- 
ment? Que  le  grâd  attirai  de  leur 
train?  &c.  Non,  Sire  , Sivoftre 
Maiefte'  fuit  la  forme  que  vos 
predeceifeurs  ont  tenue,  & que 
plufieurs  Empereurs , Roys 
Princes  ont  prefcritcpour  faire 
le  procez  aufditsFinanciers,com- 
me  ie  monftreray  en  l’Hiftoire 
d’iceux  Financiers,  au  liure  inti- 
tulée»û-Peculatfôc  en  l'  /Approba- 
tion ou  Deffence  du  Liure  de  laChaf- 
feaux  Larrons. 

Mais  encor  pour  les  preffer  d’a- 
uantage:S’il  plaifoità  voftreMa-^””/^ 
jefté  faire  venir  deuant-elle  l’vn^^i  Fi. 
defdits  Financiers, & luy  deman-  namert- 
der  quel  eftoit  fon  peref  quelle  e~ 
ftoit  fa  mere?  quelle  vacation  il  a 
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cxerccc  en  fa  ieuncife?&  commet 
il  fe  peut  faire  , que  n’ayant  eu 
qu’vin  bien  petit  héritage  de  fef- 
dits  pere  & mere  qui  eftoiét  tres- 
pauures,  ne  tiré  du  premier  office 
où  il  eft  paruenuque  tels  & tels 
gages , il  foit  toutesfois  en  fi  peu 
d’heure  monté  au  comble  de  ri- 
cheiTesfquelle  refponfepourra-il 
faire  ? de  quel  pretexte  fe  couuri- 
ra-il?Ou  de  quelle  induftrie  pour- 
ra-il  fe  preualoir  pour  empefeher 
non  que  l’on  prefume  feulemét, 
mais  que  l’on  ne  croye  fermemét 
que  cefte  Tienne  fortune  eft  fai- 
te de  malefice&  prouenue  du  lar- 
cin de  vos  deniers  ? V eu  mefmes 
queparvosEdiéfs  & Ordonna- 
ccs  tous  leux, tousPartirs,&  tou- 
tes fortes  de  negotiatiôs  &c  mar- 
chandifes  font  cftroitement  in- 
terdites, & bié  exprès  deffendues 
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à tous  ceux  ae  cet  ordre. 

Et  toutesfois  on  ne  les  veut  Financiers: 
pas prédre par  là:Ie  crie auLoup, 
cotre  eux  pluftoft  par  leurs  fai&s 
que  par  leur  peau,&  dis  qu  a fau- 
te de  preuues  plus  particulières 
de  leurs  pilleries,  & d’arguments 
plus  demonftratifs  de  leurs  lar- 
cins,ils  doiuét  eftre  tenus  du qua- 
libre  qu’ils  fe  qualifient , & moy 
traidfé  comme  Calomniateur. 

Sire,  entre  les  vertus  requi- 
fes  en  vn  Roy , la  plus  ncceiîaire  reqUife  en 
c’eft  IVSTICE  : car  comme 
efcrid’vndes  Saindts  Peres , Les 
grands  Royaumes  fans  Iufticefont  de 
grands  brigandages.  Auquel  pro- 
pos Agefilaüs  Roy  de  Sparte  e- 
ftant  enquis  quelle  vertu  eftoit  la 
meilleure, ou  Iuftiçe,ou  Vaillan- 
ce?refpondit,ZVo«f  nauonspas  be- 
foin  de  vaillance  Jï  nous  fommes  lu- 

D îj 
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Jîes.  Et  le  mefme,  oyant  appeller 
le  Roy  de  perfe,  grand  Roy:  En 
quoy , dit-il,  efl-il pim  grand  cjue  moi , 
s'il nefl plus  lufle ?Dont  cft  fort  cé- 
lébré vne  bonne  femme  qui  de- 
mandant Iuftice  à l’Empereur  A- 
drian^pres  plufieurs  remifez,l’ar 
refta  vn  iour  qu’il  alloit  à la  chaf- 
fd,&  eut  la  hardiefle  de  luy  dire, 
Rende^htslice,ou  ne  f oye % pim  Roy. 
Ce  qui  faiéf  que  Cicéron,  l’elo- 
quence  duquel  eftoit  plus  fou- 
droyante que  les  Cefars , & l’ef- 
prit  plus  grand  que  l’Empire  de 
Rome,a  proféré  cet  excellent  A- 
poplitegm c,hjlice  efi  la  Roynedcs 

Vertus. 

Lo'^rJn’â  R°y  S*  Louys  voftrc 

iujliàer,&  autbeur  y s eft  roonftre  fi  îuftc, 
manAU  mefmes  enuersles  Infidelles  Sar- 
oers.Wan~  raz*ns  > que  leur  ayant  baillé  le 
fainét  Sacrement  pour  affeuran- 
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ce  de  farançonj  comnie  fonTre. 
forier  en  la  payant  les  euft  trom- 
pez de  dix  mil  francs, en  eflât  ad- 
uerti,  il  voulut  qu’ils  leur  fuflent 
rendus  iufques  au  dernier  denier, 

& fit  punir  le  Financier.  Que  di- 
ray-ie  plus?Ce  bon, ce  droiéturier 
Roy  ayant  par  importunité  a c-= 
cordé  vnc  grâce  qui  n’eftoit  de 
Iuftice,  demeura  quelque  temps 
en  fufpens , n’eftimant  pas  qu’vn 
Roy  fe  peuft  defdire;  mais  il  châ- 
geafubit  d’aduis,  & reuoqua  fa 
grâce  en  lifantdans  cesHeur es, fa- 
cile iufhtiam  in  omni  tempore. 

Or,S  1 R E,La  France  qui  voit  UFunct 
de  quelle  afieôtion  vous  embraf  “JZn^de 
fez  ce  Diuin  fuirnom  de  LO  VYS 
LE  IVSTE.  LaFrance,s’cntendj/?,‘'efl"F*' 
voftre  peuple,  qui  eft  au  bifiac,&  nina:rs' 
vos  foldats  réduits  à la  faim.  La 
France  où  rien  ne  croift  que  les 
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Finaciers,  & où  aucun  ne  paroiit 
que  ceux  qui  ont  recueilly  de 
leurs  fucceflions,  La  France  ou 
nul  n'abonde  que  ceux  a qui  ils 
donnent  de  leurs  Piftoles5  &c  ou 
nulne  gronde  de  celle  pourfuite 
que  ceux  qui  plument  1 Oye  auec 
eux.  La  France, dif- je , la  France, 
celle  pauure  femme,  en  la  mifere 
qui  l’oppreffc,  s’eferie  maitenant 
a vous,  & veu  le  calme  prefent,  I 
vous  demande  IV  S T I C E de  ■ 
ces  ftdeles  Officiers , qui  par  ieurs 
artificieux  larcins  luy  ont  barba- 
rement  fuccé  le  fang,  dont  ils  re- 
gorgent de  toutes  parts.  IVS- 

TI  CE  de  ces  fideles  Officiers,  ' 
qui  par  leurs  crimes  exécrables 
luy  ont  cruellement  deuoré  les 
entrailles , dot  ils  repaifïent  leurs 

voluptez.  IVSTICEdeces fidè- 
les Officiers,  qui  par  leurs  perni- 
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cieufes  inucntions  iouyffient  de 
fes  fucurs  donc  ils  entretiennent 
leurs  delices.  IVSTICE  de  CCS 
fideles  Officiers,  qui  par  impuni- 
té ont  accumule'  Mont-joyesfur 
Mont-ioyes  d’or,  dont  ores  ils 
defpitent  toute  puiffiance  : & I V- 
STICE  de  ces  fideles  Officiers, 
quifeiettent  auiourd’huy  en  de 
grandes  alliances  , pour  oppofer 
à quiconque  propofera  la  recer- 
che  de  leurs  forfaits. 

Il  y a fi  long  temps  que  l’on 
bruit  de  leurs  A bus  : Si  long  téps 
que  l’on  fe plaint  de  leurs  Pecu- 
lats.-Silong  temps  que  l’on  pleu- 
re de  leurs  Dcportemens  ; & que 
tout  le  monde  crie , recrie , & re- 
quiert : Qu’il  faut  faire  le  procez 
à ces  Larrons,  Qifil  faut  faire  ré- 
dre  gorge  à ces  Pillars, Qu’il  faut 
mettre  au  PrefToirde  Iultice  ces 
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Efpongcs.  T anc  attendre, c’eft  et 
qu’ils  demandent  : car  le  temps 
ruine  les  Preuues:  Tant  fufpen- 
dre,  c’eft  leur  donner  caufe  ga- 
gnée: car  leur  Cabale  fe  va  touf- 
îours  accroiifant.Et  tant  conful- 
ter,il  s’en  gaulTent:car  cependant 
ris  defrobent  toujours  tant  ôc 
plus. 

Et  par  cefte  impunité, ains,di- 
ray-ie,  par  cefte  licence, ces  Pfeu- 
d’Officiers  deuiennent  fi  rogucs, 
fi  fiers, & fi  impudens, qu’ils  ne  fe 
cachent  plus  ny  en  leurs  menées, 
monopoles  5c  factions  entr  eux, 
leurs  fuppofts,fupports  ôc  cabali- 
ftes  ; N e pour  commettre  toutes 
fortes  de  Retentions,  Diucrtifle- 
ment,  Suppofitions,  Compofi- 
tions,Defguifement,  ôc  mille  Ôc 
mille  autres  feelerees  mal-verfa- 
tionsfurvos  finances,  dignes  de 
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plus  de  Potences  qu’il  n’y  a de 
bois  au  monde. 

Difoient n’agueres  N.  Trefo-  Recueil 
rier  de  l’Efpargne  , O»  noferoit  d™‘™s& 
nous  faire  rechercher , le  ne  crains  pas  railleries 
cela.  N.  Partyfan , Nous  fommes  des  Fwan' 
appuyé^  de  [t  fortes  Eflayes , qu'm-  ims  Ban . 
poftible  efl  de  nous  esbranjler N .T  re-  1U'!S 

r j ]>  j • j Ballets , 

iorierde  i ordinaire  des  guerres^ 

Si  on  nous  fafche  nous  ferons  cognoi- 
Jlre  combien  il  importe  a l'Eflat  de 
nous  me fc  ont  enter.  N.Treforierde 
l’extraordinaire  des  guerres , Nos 
deportemens  donnent  pretexte  de  nous 
deferier  & crier  contre  nous.  N.Tre- 
forier  Prouincial , Méfié  ut  s , on 
faifl  peur  aux  Limaffons,  c efl  a fin 
qu'ils  cachent  leurs  Cornes,  N.  Tre» 
forier  des  Ligues,  Otty,  mats  nous 
fommes  fi  enfle % quenousnepouuons 
plus  tenir  dans  nos  Coquilles.lSi.T're- 
forier  de  la  Maifon  du  Roy.  Vtm- 
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fortune  four  fuite  de  nos  mal-Veillans 
ejia  cr<i/«<ta.N.Thrcfprier  del’Ef- 
cuyrie,  .stupts  aller , fi par  Vnepref- 
fame  necefité  du  Ryy  on  fe  refont  de 
nous  attaquer  , nous  fçauens  bien  le 
moyen  d’en  for  tir  viflorieux  fans  bief 
/f«n?.N.Treforier  des  parties  Ca- 
luelles , C'e fl  bien  dttt  l’tfcu  a plus  de 
force  que  Hercules.  N.T reforier  de 
la  Marine,  Nous  en  ferons  touftâftrs 
quittes  en  raclant  le  Boiffeau.  Et  en 
leur  Ballet  de  Tan  i6to.  ils  ont 
chanté. 

B*Uet  Je,  jiuec  mflre  ample  Gibeciere 
Je  TtfiJy  à Nous  iettons  tous  delà  P ou  fier e, 
heures.  Aux  yeux  moins fubiefls au  Venin: 
Du  monde  faifons  Vne  bu%e. 

Et  furpaffonspar  nojlre'ru^e 
Maijlre  I acques  CT  iaifire  Gonin, 
&c. 


Quelles  Infolences! 

• Sire,  Il  y eut  jadis  desPira- 
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tes  en  Cilicie  > qui  s’afîemblerent 
en  grand  nombre  , Se  tirèrent  à wiïoht 
leur  alliance  pluneurs  perfonnes 
de  qualité  ? mefmès  des  villes  Se  termine ~ 
citez  fameufes,  fous  l’azile  Se  aux  f*rUs 

havres  defqucls  ils  femetcoient  à 

refuge  en  feureté  reuenans  des 
courfes  Se  pour  recompenfe  leur 
bailloient  profit  du  recelîement 
■ d^;  leurs  pilleries5comme  fi  le  me- 
ftier  en  fuft  deuenu  loüable  Se 
hopnefte . Ils  viuoient  auffi  en 
des-  diffolutions  eftranges  , & e- 
ftoient  tres-fuperbement  accou- 
dez, comme  prenâs  plaifir  à /ai- 
re monftre  de  leurs  brigafià’àgesi 
Dont  la  Republique  efîant  infi- 
niment endommagée  , & encor 
plus  des-honorce  à les  fouffrir,  el- 
le enuoya  contre  eux  Pompeele 
Grand,&  IcConful  Mctellus3leP 
quels  en  nettoyèrent  le  pays  en 

E >j 
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moins  de  trois  moi§  ; puis  appor- 
tèrent leurs  richeffes  au  Trcfor 
public  j & à Imitant  le  peuple  fut 
comblé  de  toutes  fortes  de  biens. 
rippliutis  AinlijSiRE^decernez,  s’il  vous 
pi  4u%y  plaid , vne  fimple  Commiflion  à 
erauxvi-  quelques  preud’hommes,  (il  n’y  a- 

jhnKoyïu-  Pas grand  affaire  à cela,  ) pour  in  - 
me.  former  exactement  contre  les 
gro,s  Larrons  François  & leurs 
Complices  , pires  & incompara- 
blement plus  pernicieux  que  les 
Pirates  & Receleurs.  Ciliciens.. 
Vueillez  que  Iuftice  foit  feuerc- 
mtnt  fai  de  de  leurs  Fauffetez, 
fans  nul  excepter.  Commandez, 
qu’cxaéttperquifition  fefafïcda 
leursPeculatSjfanSiUulcfpargner, 
& vous  ferez  en  bref  le  plus  riche 
Roy  qui  viue.  Ilnyaum  plus.dc; 
vuide  en  vos  Co^Sj  Plus  de  cftr 
fufion  emvos  affaire^  Plus  de  mi- 
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fereparmy  vos  fubie&s  , &plus 
de  diLetre  en  vosfôldats.Car  eft-il 
pas  plus  raifonnable  de  recher- 
cher les  crimes  de  ces  Câcus  iufi* 
ques  dans  leurs  Cauernes  , afin 
d’en  tirer  vne  grade  fomtne  pour 
employer  en  vos  vrgens  affaires, 
pour  defeharger  vos  Finances, 
Rachetervoftce  Domaine  , def- 


gager  vos  Aydes,&  acquitter  vos 
debtes.  Que  de  les  requérir  toufi 
iours  de  Prefts  vfuraires.  Créer 
fans  ceffe  des  Offices  , Fouler  le 
peuple  de  fubfides , & l’accabler 
d’Impoffs  pour  vous  fubuenir. 

On  biafineroic , voire  on  riroit  1* 
bien  de  celuy  lequel  ayat  elle  vo-  ex- 
lé,&  négligeant  lesaduis,  qui  !uy  % 
feroient  donnez  où  feroit  'le  vol  c>Kr“me!ie 
iroit  prier  les  voleurs  de  l’affifter pdlrthoni: 

n . * “te  Cabaci* 

en  la  miiere,  ou  mandier  la  bour-  tèâaH*r~ 
fe  de  fes  amis  pour  fc  garenne  de 

* & . ,s  itéra, 

E n$ 
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la  neccflité.  C’eft  comme  vous 
faites,  Sire, quand  pn  vous  mec 
fi  à l’cftroic  que  l’on  vous  con- 
traint de  tendre  la  main  aux  Fi- 
nanciers ( riches  de  vos  moyens  ) 
ôc  vous  obliger  à eux  pour  en  a- 
uoir  quelque  maigre  afliftancc} 
& que  l’on  vous  confcillc  d’vfer 
de  voftrc  authorite  fur  vosjfub- 
par  leurs  larcins  ) 
r du  fecours. 

i ire,  Voftre peuple fc met 
troit  volontiers  fur  l’enclume 
pour  à coups  de  marteaux  & de 
tenailles  arracher  l’argent  d»  fes 
moüelles  pour  le  feruice  de  vo- 
ftre Majefté,  quand  il  recognoift 
qu’il  paffe  par  des  mains  nettes: 
Mais  voyant  que  les  Finances  pu- 
bliques qui  ptouiennentduplus 
pur  de  fa  fubftanee  font  confom- 
mees  en  folles  delpenceà:  Voyant 
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que  les  Deniers  facrez  quilbrtéc 
de  la  trifte  fueur  de  Ton  corps 
font  empl  oyez  à baftir  des  Palais: 
Voyant  que  l’on  efleüe  des  mai- 
fons  maffonnees  de  Tes  os  : Que 
l'on  eftablit  des  fortunes  ciment 
teesdefonfang  : Que  Ion  ran- 
çonne vos  Officiers  Commen- 
làux.  Que  vos  armees  ne  £ont 
point  payées.  Que  vos  Soldats 
■ demandent  baumolne  : Voftre 
pauure  P euple,  dis-ie,oyant,  vo- 
yant ôcfentant  tant  & tant  de  .de» 
fordres : frémit,  s'efmeut & sef- 
datte  en  murmures. 

Sire,  Iay  mémoire  que  vo- 
ftre Maiefté  eftant  Dauphin  , fe 
promenant  dans  les  jardins  de 
Saind  Germain  , sarrefta  pour 
veoirvnver  qui  fortoitde  terre, 

& comme  fes  Gardes  le  voulu- 
rent efcrafer,  elle  s’efcria.  Léjfa 
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laifpZ  j ne  luy  faites  point  de  mal. 
Dont  ceux  qui  eftoient  àvoftrc 
fuite  remarquèrent  en  vous  par 
cet  ade , vn  naturel  enclin  à pitié 
& commiferation.  Et  depuis  que 
voftre  Ma  j elle  porte  la  Couron- 
ne, elle  faid,  dit-  on, de  fecrcttes 
aumofnes  à dcspauures  ; que  les 
Courtifans  appellent, Les  Pension- 
naires du  Roy. 

Helas  ! Sire,  Ores  que  vous 
elles  Roy  aurez  vous  moins  de 
pitié  qu’eftant  Dauphin  ? Et  ores 
que  vous  elles  homme , moins  de 
commiferation  qu  en  voftre  en- 
fance? Ains,  la  pitié  fera-elle  pas 
accreuë  en  vous  comme  lapuif- 
fance  , & la  commiferation  aug- 
mentée comme  les  ans?  Tant  de 
milionsde  vos  Subieds  plus  ché- 
tifs que  les  vers  de  terre  ; T ant  de 
miliers  de  vos  Soldats  plus  mife- 

rables  - 
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râbles  que  les  Caymans;  Subie£ts 
quelcsTreforiers  ont  fî  atterez 
qu’ils  hroutent  l’herbe  ; Soldats 
que  les  Finâciers  ont  faits  fi  pau- 
ures , qu’ils  ne  fçauent  plus  que 
c’eftdepain.-BrefjSubieârs  &Sol- 
dats  que  la  fallace  de  ces  Fauflai- 
res  a rendus  plus  defnuez  qu’au- 
cune Guerre  , Pefte  & Famine: 
n’efmouueront-ils  point  voûre 
ame?  ne  vous  perceront-ils  point 
le  cœur  ? Les  plain&es  que  les  E- 
ftats  Generaux  en  ont  faidtes  l’an 
1614.  LesRemonftrancesquele 
Parlement  vous  en  a prefentees 
l’an  i6i>.  & les  foufpirs  que  tant 
de  particuliers  ont  exhalez , tout 
cela  n’eft-il  point  paruenu  à vos 
oreilles? 

Si  eftjS  1 R E,  Car  voftre  Maje- 
fté  eftant  vn  iour  elleuee  en  fon 
Trofnc  entouré  des  Princes  de 

F ’ 
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fon  fang,  des  Officiers  de  la  Cou". 
rone,des  Ducs, Pairs  & Seigneurs 
de  voftre  Confeil , Prononça  de 
fa  bouche  deuant  lefdits  Eftats 
. pour  ce  mandez,  & deuant  toute 
la  Cour, ces  paroles.l  EVEVX 
ET  COMMANDE  QVE 
LA  CHAMBRE  DE  IV- 
STICE  SO  IT  ESTABLIE 
P O V R FAIRE  LA  RE- 
CHER C H E D E S FIN  AN- 
CIE  R S. 

O paroles,non  point  paroles,, 
mais  Oracles  cel elles  fuggerez 
par  l’Eterncl  qui  tientle  cœur  du 
\ Roy  en  fa  main!  Et  toutesfois  rie 
n’en  a elle  fai  61  : Les  Financiers 
onteulaforced’yrefifter.  Leurs 
fuppoflslepouuoir  d’en  empef- 
cher  l’effeéli&leurs  fupports  l’in- 
duftrie  d’en  deftourner  l’execu- 
tion.Qucl  mefpris  de  vos  volon^ 

J 
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tez  ? Quelle  deiobeylTance  à vos 
co  m mandemensj?  Quelle  preua- 
rication  en  vos  affaires  ? Quelle 
trahifon  à voftre  feruice  ? 

ê 

Or,  S 1 r E,à prefent  que  vous  copnf- 

eftes  fi  court  de  Finâces,vos  Cof- 
fres  efpuifez,vos  Aydes  engagez, 
voftre  Domainevendu,&  reuen-  1!‘lo,e  dt 
du  fi  haut  prix  , voftre  Maj  efté  Z7.  ^ 
‘ defpoüillee  dé  fes  propres  mo- 
yens; & neantmoins  oblige' à tant 
& tant  de  diuerfes  delpenfes: 

N’eft-il  pas  plus  iufte  de  Faucher 
ce  Pré  fi  fertilrN’cft-il  p as  plus  iu- 
fte  de  moiftbaner  ce  Champ  fî 
plantureux?N’eft-iI  pas  plus  iufte. 
dePefchcr  dans  ce  Lac  fi  abon- 
dant ? Mais  n’eft-il  pas  plus  j ufte, 

(afin  que  ie  m’explique,,)  que  de 
deux  ou  trois  cens  Financiers  & 
fauteurs  de  Financiers,  choifis  de 
ces  Efcadres  que  l’on  voit  brauer, 

F ij 
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morguer,  piaffer , & qui  font  fi 
plains  d’or  qu’ils  en  creuent,  dot 
ie  bailleray  les  Noms  & publie- 
ray  l’Inuentaire  des  biens ,,  vous 
tiriez  des  vns  Cent  mil  efcus , des 
autres  Deux  cens  mil,  des  autres 
Trois  cens  mil,  fans  retour,  pour 
vne  fi  extreme  necellïté? 

O uy , S i R e,  pluftoft  que  par 
leurs  pernicieufes  inuentions  o- 
fter  le  miel , tirer  la  laine  & arra- 
cher les  lafnieres  au  pauure  peu- 
ple qui  n’en  peut  plus,  quiefta- 
crauanté  fous  le  faix  de  tant  de 
charges , & fifouffreteux  que  fa 
miferc  pourroit  bié  faire  fendre 
les  pierre?  & la  feule  infpe&ion 
de  fa  calamité,efmouuoir  à com- 
palfion  les  Barbares.  Car  quel 
monde  réuerféeft-cecy,que  ceux 
qui  portent  toutes  les  charges 
ifayent  R I E N , & que  ceux  ne 


Mais  au  fort,  que  fera-ce  à ces 
bons  Officiers?  Officiers , non  ie 
faux  , ains  furies  infernalles  ve- 
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payent  rien  qui  ont  tout , pren- 
nent tout,  & mangent  TO  VT: 
6 Dieu  , iufques  à quand  durera 
ce  defordre?ô  Roy, quand  ce  fiera 
ceftrf'inirinif-A 


Centy  freux 
cens  ) & 


cens 

nues  pour  nagelier  la  Fr âcej  leur  ml  <(US 
Marmite  n-é  fera  pas  defgrailTee,  ÏZ7L. 
moins  leurs  bons  morceaux  re- neft  ^ 

• tranchez  , c'eft  prefques  rien  au  ^ 
prix  de  ce  qu’ils  Thelàurifent.  Et  ** 
puis , fi  on  confiaere  les  beaux  & 
grands  reuenus  qu’ils  ont  acquis, 
les  belles  & grandes  Seigneuries 
qu  ilspofièdent,  les  magnifiques 
logis  ou  ils  habitent,  les  fuperbes 
Palais  qu’ils  édifient , les  Gages 
& Taxations  qu  ils  prennent,  les 
grandes  fommes  qu’ils  defro.bét 
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& les  grofTes  griuilees  qu’ils  pra- 
tiquent : on  trouuera  que  leur 
Bourfe  n é fera  gueres  defenflee, 
ne  leur  ioye  amoindrie.  V oire 
dea,  ils  en  donnent  bien  autant 
en  mariage  à Vne  feule  de  leurs 
.filles.  Ils  en  fourniffent  bien  plus 
en  l’achapt  d’vn  Office  , Ils  n’en 
mettent  gueres  moins  à confli- 
tution  de  rente , Ils  en  joüent  bié 
d’auantage  aux  dez  & à la  prime, 
Ils  en  defpenfent  & gourmandét  • 
bien  autant  en  Bals, Ballets,  Ban- 
quets,Habits,  Baftiments,  Em- 
meublemens  & autres  incroya- 
bles excez. 

'ontlupon  \ vous  donc,  S i R E,  eftoit  re- 

* s ^Effort-  feruee  la  Palme  de  ccfte  viétoire. 

esduP^y.  Pour  vous  eftoit  deftinee  celle 
belle  fleur.  Et  de  vous  on  languit 
enjittente  apres  ce  joyeux  jour 
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auquel  voftre  Majefté  ayant  défi 
ployé'  Ton  eftendart  de  Iuftice 
pour  aller  à la  ChaiTe  de  ces  Lar- 
rons  & les  debeller;verra  infinis 
ndeiles  feruiteurs  qui  auec  de 
beaux  mémoires  en  main  , ac- 
courront pour  la  feruir  en  vne 
occafion  fi  importante.  Et  com- 
me le  Roy  Henry  le  Grand  a 
imite  le  preux  Empereur  V efpa- 
fianaefpreindre  & prefTerfiou- 

UCm  rCS  nfaCr^eS  Efponges: 
aufiî  fi  voftre  Maj  efté paracbeue 
1 œuure  qu  il  auoit  commencé 
( ne  refte  plus  que  ce  fieul  attc 
pour  couronner,  les  merucilles 
de  voftre  regneftelle  fera  à meil- 
leur tiltrc  que  Titus  fils  dudit 
Empereur,  nommée  l Amour  & 
les  Délices  du  genre  humai»,  & aura 
mente  ce  tres-gIorieux,çe  triom- 
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phant , & tres-Auguftc  nom  de 
L O V YS  LE  I VST  E. 


D.  v.  M. 


Le  trcï-buntble , tres-obeyjjdnt , 
& tres-fîdel  fuhiefi , & fer- 
uiteur , 

I.  BovRGom 


jDyER- 


ji 'Autant  que  en  l’Hiftoire 
*de  la  Chambre  de  Iufticc, 
dont  îe  parle  en  cet  Efcrit , il  y a 
plulieurs  Mémoires  particuliers 
des  fâiéts  y ôc  des  affaires  des  Fi- 


nanciers  iene  fuis  pas  confeillé 
' de  la  faire  voir  maintenant , èc 
faut  que  ie  différé  enèor  la  publi- 
cation d'icelle  iufques  à ce  qu’il 
ait  pieu  au  Roy  ordonner  la  Re- 
cherche dd'dits  Finâciers,  & efta- 
bly  pour  céteffed  L A CHAM- 
BRE DV  PECVLAT.  Yayât 
beaucoup  de  décrets  en  ladite  Hi- 
ftoirequ  il  n’eft  pas  temps  de  di- 
uulguér  y &c  qu'il  feroit  mefmcs 
preiudiciable  au  feruice  de  fa  Ma- 
jefté  de  mettre  à celle  heure  en  e- 

. ' G 
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uidencc,lefdits  Financiers  n’eftas 
que  trop  iafprcs  de  fçauoir  en 
quoy  on  les  aeçufe , 8c  trop  defi- 
reux  à defcouurir  dequoy  on  les 
dénoncé.  Dés  aulE  toft  donc  que 
ladite  Majefté.  aura  commis  des 
luges  pour  trauailler  àceft  affai- 
re , ie1  publieray  ladite  HiftoiEC 
qui  contient  trois  grands  volu-  < 
mes.  Quant  à prêtent,  apres  les 
Offres  8c.  Proportions  que  ic 
fais  à fa  M.  fur  ce  fubiect,  ie  mets 
en  auant  le  Preffoir des  EJfongesdtt  , 
3^oy,quei:’ay  par  exprès  ainfi  inti- 
tulé , fansjçhanger  lâ  forme  d’E- 
piffrclimiitaire  ; affin  qu  elle  foie 
eü/la  mefme  difpotition  lors  que  j 
ie  mettrây  ladite  Hiftoire  au 
jour.  Et  en  fuite  dudit  Preffoir, 
ie  feray  voir  ce  qui  s’enfuit-r 


s* 


Le  Fovt.t  des  Financiers, 
ou.  Pour  fuit  tes  de  Bourgoin  au  Con- 
ftil,  en  la  Cour  de  Parlement  , & en 
la  Cour  des  Ay des  ,fur  les  Perfec- 
tions, Violences , Attentats, envoyés 
defaift , contre  luy  perpetrees  par  les 
Financiers , à caufe  du  Liure  de  la 
Chaffe  aux  Larrons. 


D e f f e n c e , ou,  Approba- 
tion du  Liure  delà  Chaffe  aux  Lar- 
rons. 


> . . i •*-  , - ' 

La  Chasse  Arx  Lar- 
rons, ou  , Aduant-Coureur  de 
l'HiJloire  de  la  Chambre  de  Iujlice , 

G ii 
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reueu  & augmenté. 

IIII. 

AsTirVicn  ^r,ou,  Recueil 
des  Recherches  failles  contre  les  Fi- 
nanciers depuis  le  temps  du  Roy  Char- 
les l. lu  fanes  à la  derniere  Cham- 
bre  de  Influe-  A uec  les  noms , le  nom- 
bre j & les  charges  de  ceux  qui  ont  e- 
Jié  execute^  à mort. 

t # x JL 

V. 

v $ v : ro  e ?,  v. 

Le  zor  dbsrob  e'oiXyRa- 
bahyDefdommagemensDminutionSy 
De/charges  , hiiijfances  & Attri- 
butions obtenues  par  plufieurs  Par- 
tons Fermiers  , fans  caufe , par 

fatude , furprife  & faux  donné  à en- 
tendre. . .;/  y 


Z,  Extraflion,  Généalogie , Pro 
Aduancemens  des  Finan- 
ciers. 


* , . 

VII. 

Et  l Inuentaire  dès  biens  acquis 
par  Ufdits  Financiers  depuis  qu'ils 
fontparuenus  ès  charges. 

Bien  fafché  de  ne  pouuoir 
encor  , par  maniéré  de  dire, 
qu’aboyer  contr’eux  fans  les 
mordre  , & non  pluftoft  venir 
des  paroles  aux  actions.  Mais 
refoludeneme  taire  point  que  C 
le  commandement  de  la  Majefté 
naytefté  exécuté  , & fa  volonté 


de  ladite  Chambre  du  Pcculat. 

.1  V 

bovrgoin. 


Pi)  ( V'ihV*/. 
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PrefentédU  Roy  > & mis  cs  mains 
de  fa  Maiejlé  par  ledit  Bourgoin  , a- 
uecplufieurs  Mémoire;,  Eflats , Ex- 
traits de  Comptes , Denontiations, 
& autres  pièces  iufttficatiues  des  Lar- 
cins & Mdluerfations  des  Finan- 
ciers, le fei^iefme  tour  de  Mars  161.3. 
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